
F R E D R I K W U L F F . 

N C H A P I T R E D E P H O N É T I 

. A V E C T R A N S C R I P T I O N 

D ' U N T E X T E A N D A L O U . 

E X T R A I T DU R E C U E I L 

O F F E R T À M. G A S T O N P A R I S LE 9 AOÛT 1 8 

T_, XJ 3ST T3 

C. W . K. G L E E R U P . 





F R E D R I K W U L F F . 

N CHAPITRE DE PHONÉTIQUE 
A V E C T R A N S C R I P T I O N 

D ' U N T E X T E A N D A L O U . 

¿1 
E X T R A I T D U R E C U E I L 

O F F E R T À M . G A S T O N P A R I S L E 9 A O Û T 1 8 8 9 . 

S T O C K H O L M 

L ' I M P R I M E R I E C E N T R A L E 

/ 





UN CHAPITRE DE PHONÉTIQUE 

ANDALOUSE 

Par F R E D R I K W U L F F 

I . En revenant d'un séjour à Barcelone, à Gre­
nade, à Madrid et à Lisbonne avril—juillet 1880, 
j'apportais de ces quatre points de la Péninsule quel­
ques textes phonétiques, dont l'un surtout m'avait 
coûté beaucoup de recherches et de travail. C'est 
un morceau en castillan, pris un peu au hasard, dans 
l'Eco de Madrid1 tout simplement, mais auquel je 
me suis efforcé de donner une tournure andalouse 
autant que possible, et plus particulièrement grena­
dine, après l'avoir récité et en le faisant réciter bien 
des fois par des personnes tout à fait bien qualifiées. 
Avant de me rendre en Espagne, j'avais visité ex­
près, à Londres, M. Henry Sweet, pour avoir son 
instruction personnelle dans la notation phonétique 
que, d'après les travaux de M. M. Ellis et Bell, M. 
Sweet venait de publier (en la développant) dans son 
excellent Handbook of Phohetics. J'avais aussi pro­
fité, à Kristiania, du talent bien rare de M. Johan 

1 P . p. Hartzenbusch et Lemming, 3e éd., Leipsic 1870. —J'ose 

dire qu'en général les inconséquences qu'on remarquera dans ma 

transcription reviennent à mes interlocuteurs. 

1 
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Storm. Il est naturel que je tire vanité du commerce 
avec ces éminents phonéticiens; cependant j'ai un 
autre motif d'en parler, c'est de montrer que je 
m'étais dûment préparé avant d'entreprendre une 
tâche aussi difficile que de transcrire, en 1 8 8 0 , un 
texte andalou, portugais, ou catalan. La pronon­
ciation des andalous surtout m'intéressait et m'intri­
guait beaucoup dès l'abord, par je ne savais quoi 
d'étrange et d'insaisissable. 

De retour à Lund, je fis lecture, en 1 8 8 1 , du 
morceau en question à la Société de Philologie de 
Lund, en rendant un compte sommaire de l'état 
phonétique de cette Péninsule, qui offre un si in­
comparable champ de recherches aux romanistes. 
Je n'aurais assurément pas à m'excuser, en présen­
tant aujourd'hui ce morceau à notre cher et véné­
rable maître, Gaston Paris, si, au bout de ce nonum 
prematur in anmun, je me sentais en état de traiter 
comme il fallait les questions de phonétique com­
parée, tant historique que moderne, soulevées par 
le bout de texte dont il s'agit. Mais bien que j'aie 
repris ce texte plus d'une fois, notamment en vue 
de mes longues tentatives d'établir, en collaboration 
avec mon ami le D r Ivar Lyttkens, un arrangement 
satisfaisant et un système de notation à la fois sci­
entifique et pratique du vaste matériel phonique qui 
s'amoncelle de jour en jour, je suis loin encore de 
pouvoir mener à bonne fin l'esquisse de phonétique 
romane comparée (y compris l'accentuation et la 
prosodie) qui m'occupe depuis tant d'années. Il est 
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vrai du reste que la faute n'en est pas entièrement 
à moi, car c'est à peine si on commence aujourd'hui 
à bien s'entendre sur les faits phonétiques même les 
moins inaccessibles. Je me suis cependant persuadé 
de ce qu'un plus long délai ne sera pas profitable 
à mon petit texte andalou, et l'idée m'est venue, 
puisqu'il ne manque pas d'un réel intérêt, de le 
donner comme spécimen de la notation phonétique 
à laquelle M. Lyttkens et moi travaillons depuis 
longtemps, et que nous venons de mettre à l'épreuve, 
avec satisfaction, pour la langue suédoise dans notre 
Dictionnaire Orthoépique Suédois.1 

On sait que M. Hugo Schuchardt a donné, en 
1881, une esquisse du parler andalou2, dans laquelle, 
avec son érudition accoutumée, il touche plus d'une 
question que nous avions indépendamment vue ou 
entrevue tous les deux. Mes données ne feront souvent 
qu'affirmer et préciseront quelquefois les recherches 
de M. Schuchardt. Il va sans dire que je n'ose ni 
ne veux modifier aujourd'hui un seul détail dans ma 
transcription, en vue d'établir un rapport entre les 
deux recherches. C'est justement comme une re­
cherche entièrement personnelle et indépendante que 

1 Lyttkens & Wulff, Svensk Uttalsordbok, Lund, Gleerup 1889. 
2 Par suite de mes voyages" et de mes autres occupations, cet 

article (Die Cantes flamencos, Zeitschrift fur Romanische Philologie 

V, 249; voy. pp. 302 et suiv.) m'avait échappé, et ce n'est que 

longtemps après, grâce à une note de M. Vianna, dans son mémoire 

sur la prononciation portugaise {Romania X I I , 54), que j'en ai 

appris l'existence et la portée. 

( 3 ) 
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mon spécimen garde encore sa valeur, tel qu'il se 
trouve non-corrigé ni vérifié depuis neuf ans. 1 

Ce texte est fabriqué, cela s'entend, d'un bout à 
l'autre, et ce peut n'être pas un défaut. Pour don­
ner un véritable spécimen d'un dialecte andalou bien 
circonscrit et bien défini — dont du reste on peut 
révoquer en doute l'existence — il m'aurait fallu 
passer en terre andalouse au moins six mois, au lieu 
de mes deux mois, ou à peu près, passés à Grenade. 
Cela étant, ai-je réussi à donner et à maintenir par 
le morceau entier le même ton, le même style d'énon-
ciation? Car il y en a plusieurs, en toute langue, 
et rien n'est plus ordinaire, pour les jeunes phoné-
tistes, que de confondre ces courants plus distincts 
qu'on ne le pense. N'ai-je pas plus d'une fois con­
fondu ce qui a une portée universelle, avec l'indivi­
dualité d'un, deux ou trois interlocuteurs? Me suis-je 
assez garanti, par des contre-épreuves, de cette falsi­
fication presque consciente, ou du moins cette affec­
tation, qui paraît inévitable dès qu'un interlocuteur 
flaire votre intention, pour ainsi dire? Un de mes 
amis était malageno, un autre avait vécu en Murcie 
(ce qui fait déjà une considérable différence), n'ai-je 
pas admis de ces influences spéciales? Je répondrai 
simplement que j'ai été très circonspect, que je n'ai 
pas affecté les solécismes individuels, et je suis sûr 
aussi de n'y avoir voulu mettre plus du mien qu'il 

1 J'ai visité Séville, il est vrai, en mai-juin 1886; mais alors je 

n'ai guère vu que les murs de la Colombine, et j'ai failli succomber 

de fatigue en dehors de ces murs-là. 

( 4 ) 
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n'a fallu. Cette dernière assertion n'est point oiseuse. 
La plupart du monde analyse fort naïvement et in­
complètement des faits très réels du langage, et c'est 
ainsi qu'on vous accusera volontiers de surfaire, quand 
en effet vous êtes persuadé d'avoir voulu reproduire, 
et rien que reproduire. Je dis tout ceci afin qu'on 
ne dise un jour, après une analyse nouvelle et plus 
parfaite de ces mêmes faits dont je traite, que j'aie 
mal observé, là où je n'aurai fait, le cas échéant, que 
mal choisir et mal attribuer; ce qui est justement 
l'écueil de tout observateur. Du reste, on verra par 
ma notation que çà et là j'ai hésité, et cela ne dé­
pend pas entièrement de ce que je crois avoir au­
jourd'hui un meilleur instrument de figuration qu'il 
y a neuf ans, ni non plus de l'oubli, qui est toujours 
funeste en ces matières. J'ai hésité, et j'hésite sur 
certaines minuties, mais une hésitation qui ne se 
cache pas est un fait comme un autre, et nous au­
rions mauvaise grâce, nous autres élèves de Gaston 
Paris, d'oublier cette vérité. 

Somme toute, malgré l'apparence contraire, mon 
texte à été pris sur le vif; il est bien andalou, et 
plutôt grenadin que sévillan, je pense; c'est un parler 
qui est décidément au-dessus du patois tout à fait 
vulgaire (bien que, en pays roman, le vulgaire existe 
à peine en fait de langage et de geste). Les anda-
lous admettent, comme les autres voisins des cas­
tillans, que le beau parler de la Péninsule, c'est 
sans contredit le castillan. Mais les andalous ne 
laissent pas d'être fiers de leur parler, et même après 
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des années de vida madrileña, ils l'affectionnent. Et 
en effet, pour avoir un caractère on ne peut pas 
plus enfantin, il n'est nullement dépourvu de grâce. 
Le parler castillan est peut-être, à mon avis, le plus 
sonore, le plus harmonieux, le plus élégant, le plus 
expressif, de tous les dialectes romans, et il ne le 
cède pas même à l'italien, si ce n'est pour l'énergie. 
Mais il a aussi une certaine affectation pompeuse 
qui vous fatigue parfois. C'est alors que la per te­
jiera andalouse est la bienvenue à l'oreille. Il est 
curieux, du reste, de comparer le castillan, ou le 
latin prononcé à la castillane, d'un côté avec la 
prononciation portugaise, et de l'autre avec I'anda-
louse. Le portugais affecte souvent quelque chose 
d'étranglé et de palatalisé, il tend à faire de l'a un 
se ou 9, de l'o un u (ou), de l'e un i, et de suppri­
mer autant de voyelles atones que possible, tandis 
qu'il nasalise nombre de voyelles et abonde en chuin­
tantes. La bouche andalouse réduit ou supprime 
largement les consonnes, notamment les chuintantes, 
et se vocalise, pour ainsi dire, de plus en plus; elle 
n'a ordinairement rien de contraint, et elle ne connaît 
point de voyelles nasales proprement dites. Le parler 
portugais peut avoir des effets agréables et beaux, je 
le sais bien, mais en venant d'Andalousie on le trouve 
rude à l'oreille. Le parler andalou, par contre, est 
efféminé et singulièrement enfantin. L'un et l'autre 
sont bien différents, pour l'oreille, d'avec le castillan.1 

1 En parlant du charme du castillan, il ne faut pas oublier son ortho­

graphe, qui est à peu près l'idéal d'une orthographe pratique et seplim. 

( 6 ) 
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2. Voici maintenant, en aussi peu de mots que 
possible, un aperçu de la notation phonétique à la­
quelle nous aurons affaire. 

Cette notation fait part du système général que 
nous publions définitivement ailleurs, comme je l'ai 
dit plus haut. Elle est basée, en premier prin­
cipe, sur la nécessité d'être facile et accessible non 
moins qu'exacte et riche en ressources. On s'éton­
nera probablement à voir que, bien qu'il s'agisse 
(dans nos grands tableaux) d'environ 60 voyelles et 
de plus de 120 consonnes suffisamment distinctes 
d'articulation et de valeur pour l'oreille, nous em­
ployons à peine deux ou trois lettres Q), 3, 0) qui ne 
se trouvent pas dans toute imprimerie ordinaire du 
monde civilisé. Le commun, le corps de notre 
notation est l'italique (que les peuples du nord apel-
lent cursif), ensuite le romain (que nous appelons 
antiquci), et l'alphabet grec; ce dernier est à peu 
près conforme à l'italique, et c'est là notre raison 
pour préférer l'italique, en réservant le romain à des 
besoins plus particuliers. Nous nous sommes con­
vaincus, par une longue expérience, que l'alphabet 
grec est appelé à rendre longtemps encore de bons 
services aux phonéticiens. 

Il est indispensable, aujourd'hui, que les travailleurs 
en phonétique s'entendent toujours et partout, et il 
n'est pas moins désirable qu'on puisse se communi­
quer sans les frais énormes et sans les entraves de 
toute espèce dont tout le monde phonétique souffre 

( 7 ) 
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encore. Pour arriver un jour à un tel but, il faut 
qu'on établisse des tableaux, aussi riches que possible 
en sons vivants et bien caractérisés, et avec une 
notation qui est constituée au moyen de caractères 
accessibles un peu partout, faciles à apprendre, faciles 
pour la main en écrivant, faciles à faire comprendre 
à un compositeur ordinaire, faciles à employer en 
enseignant de vive voix.1 Sans les tableaux synop­
tiques qui fournissent les points de repère, et sans 
des écritures commodes, adaptées aux besoins pra­
tiques, soit de lexicologie, soit d'enseignement, on 
aura peu de profit des études et des recherches les 
mieux menées du monde. M. Sweet, dans son Re-
vised Romic {Sound Notation, 1 8 8 1 ) a parfaitement 
indiqué la voie à suivre. Nous l'avons suivie, — 
comme aussi, depuis 1 8 8 6 , M. Paul Passy et ses 
collaborateurs, à Paris même, dans l'utile publication 
qui s'appelle »/<? mz:tr fonetik» —, tout en modifiant 
de plus en plus les détails. Pour nous, il s'agissait 
i° d'éviter les signes peu connus, peu accessibles, 
ou peu significatifs ; 2° de mettre à profit notamment 
le grec, et 30 d'employer avant tout l'italique, qui 
a sur le romain les deux avantages d'être plus con­
forme au grec et à l'écriture; il est d'ailleurs bon 
que, dans un dictionnaire ou un livre de classe, 

1 Je ne parle pas, bien entendu, de l'orthographe plus ou moins 

officielle, qui dépend des habitudes, du goût et de l'instruction du 

grand public; mais il est incontestable que la réforme d'orthographe 

y trouvera aussi son profit à la longue, surtout si la transcription 

phonétique est familière autant qu'exacte. 

( 8 ) 
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l'écriture phonétique (entre parenthèses) soit mise en 
italique.1 

On se convaincra vite combien il est facile de ma­
nier, je ne dis pas notre alphabet seulement, mais 
tout alphabet constitué d'après ces principes. Le 
compositeur, par exemple, a besoin de fort peu d'in­
dications pour être au courant de sa besogne. Les 
lettres renversées ne lui font pas la moindre diffi­
culté, et quant au romain (l'antiqua), rien n'est plus 
commode que de l'indiquer, en écrivant, par une «glo­
bule» (ou »poire») pratiquée à la fin ou à la tête de 
la lettre; ce qui dans l'enseignement s'appellera »avec 
globule», p. ex. H = »a renversé avec globule», r = 
»r avec globule» ; e = »e avec globule» ; g = »g-
avec globule», etc., tandis que toute lettre sans in­
dication est en italique. Nous employons le romain 
d'après un système suivi: pour les voyelles, romain 
(lettre »avec globule»; »mit klumpen» en allemand) 
indique une nuance voisine; pour les consonnes, ro­
main veut dire ou bien i° sourde, c'est-à-dire la va­
riété «sans voix» (soufflée) d'une articulation (/, 1), ou 
bien — quand la lettre italique en question désigne 
déjà la sourde — 2 ° fortement aspirée (t, t). Les 
lettres grecques n'admettant pas cette manière de 
distinguer, nous employons, pour les rares cas où 
cela est demandé, le renversement de la lettre. Au lieu 

1 On sait que l'alphabet de Sundewall (présenté à l'Académie 

des Sciences à Stockholm en 1856) que M. Lundell, à Upsala, a 

développé et adapté aux besoins des transcriptions dialectales, est 

tout entier en caractères «italiques», plus ou moins modifiés. 
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de v, [x >avec globule», nous avons donc n, rl «renversés», 
etc. La nasalité d'une voyelle peut très facilement être 
figurée par une lettre grasse, p. ex. oe, ô, e, ae, si on 
ne préfère le tilde (~) là où il est accessible; pour les 
consonnes, gras signifie supradentale (ou cérébrale). 

3. Quand il s'agit de transcrire un morceau d'un 
idiome inconnu ou peu familier au lecteur, ou même 
à celui qui en veut reproduire la prononciation exacte, 
il vaut mieux, évidemment, se servir des signes des 
tableaux synoptiques -— les nôtres ou de meilleurs 
—, aussi docilement que possible. Mais dès qu'il 
s'agit d'un usage un peu plus familier d'une langue, 
comme dans l'enseignement, dans les vocabulaires 
etc., il n'est pas besoin de choisir les signes stricte­
ment attachés à un certain carreau du tableau. On 
fera mieux alors de choisir, dans le voisinage, les 
signes les plus commodes parmi ceux dont on n'aura 
pas exprès besoin dans le texte à reproduire. Pour 
faciliter à ceux qui voudraient mettre à l'épreuve 
notre système, nous avons réuni, à l'extrême droite 
du tableau, les sons qui se ressemblent assez pour 
permettre une permutation conventionnelle des signes, 
selon les besoins des différents idiomes. Deux fois 
seules nous avons donné à un même carreau pho­
nétique deux signes, c'est pour voy. III P a 3| et 
III P « 4, où les gens du nord préféreront écrire a 
et â, les autres préféreront sans doute ô et ô. 

Cette occasion ne comporte pas que je donne 
l'ensemble des motifs qui nous ont menés ou obligés 

( 1 0 ) 
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peu à peu à abandonner l'arrangement Bell-Sweet 
des voyelles. Le Handbook de M. Sweet marque, 
on le sait, un progrès immense dans l'histoire de la 
phonétique. Notamment la distinction des voyelles 
en paires de narrow & wide, que M. Sweet avait 
adoptée après M. Bell et précisée (voy. Handb. p. 
9), était une ingénieuse innovation. Mais cette dis­
tinction est difficile à bien saisir, et surtout difficile 
à pratiquer dans l'enseignement; elle est particulière­
ment incommode parce que le narrow & wide est 
érigé en principe fondamental. Les inconvénients qui 
en résultent sont surtout les deux suivants: 

i°. Il n'y a pas de place dans le tableau, entre 
la voyelle narrow et la voyelle wide de chaque paire 
de Sweet, pour les articulations qu'on peut réelle­
ment y trouver, ni encore moins pour les articula­
tions qui se trouvent intermédiaires entre les diffé­
rentes paires. 

2°. Certains sons qui se ressemblent de près pour 
l'oreille, se trouvent très éloignés l'un de l'autre pour 
l'œil (sur le tableau). Sweet a indiqué lui-même 
(voy. Handb. p. 23 — 24) comment ces nuances voi­
sines en son doivent être rapprochées, et l'on apprend 
que le high-wide d'une paire se trouve être le plus 
apparenté au mid-narrozv d'une autre paire; que le 
mid-wide d'une paire est le plus près du loiu-narrow 
d'une autre paire; le high-mixed-narrow ressemble 
en son au higJi-front-?iarrow-round; le high-mixed-
wide ressemble le plus au JiigJi-front-wide-ronnd; de-
même pour mid et low. 
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Ce n'est en effet qu'en suivant et en développant 
ces indications de Sweet (Handb. p. 23—24) que 
Lyttkens et moi nous nous sommes vus obligés d'ar­
ranger notre tableau synoptique de telle façon que 
non-seulement il soit facile d'intercaler toutes nuances 
intermédiaires — ce dont nous avons souvent eu be­
soin — mais aussi de rapprocher et de réunir en­
semble dans un tableau synoptique toutes les voyelles 
qui ont de l'affinité pour l'oreille. Ce résultat, nous 
croyons l'avoir obtenu par ce que nous avons fait 
du narrow et wide anglais des »pas successifs» (ou 
degrés et demi-degrés) dans nos «séries». 

On voit donc que, tout en satisfaisant les exigences 
de l'oreille, nous avons réussi à satisfaire la nécessité 
— accentuée avec toute raison par M. Sweet — de 
prendre l'articulation pour base du système vocalique. 
Les voyelles qui sont apparentées, comme articula­
tion et comme valeur acoustique, sont placées en­
semble. 

En effet, dans la plupart de cas nos »pas 5 & 6» 
correspondent à ce que Sweet appelle high-wide & 
Jiigh-narroiv, et nos 3 & 4 à ses mid-ivide & mid-nar-

row etc. Il est vrai que parmi nos »pas» ou » demi-
pas» il y en a qui ne correspondent point aux pai­
res de Sweet, mais cela ne constitue pas entre les 
deux systèmes une différence radicale. Nous tenons 
à reconnaître l'obligation que nous avons au système 
Bell, et plus particulièrement à M. Sweet; nous te­
nons, en effet, à ce qu'on ne regarde notre arrange­
ment des voyelles que comme un développement du 

( 12 ) 
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système Bell-Sweet, développement auquel nous tra­
vaillons, Lyttkens et moi, depuis ï 881. 

V O Y E L L E S . 

Il y a trois séries Principales de voyelles: 
IP (»série dV»), allant de a (it. farfalla) — et pa­

rallèlement a (fr. damner) — par toutes sortes 
de œ, s et e (fr. gare, vin, reine, vieil, père, 
gaieté) jusqu'à i\ coins éloignés; 

IIP (>.série d'#»), allant de a (angl. corne) par toutes 
sortes de œ, 0 et 7/ (fr. un, dot, cœur, creuse, 
nue) jusqu'à y (suéd. fyra); 

III P (»série d'<5»), allant de v (fr. gagné) par toutes 
sortes de 0 o ô et o> (catal. tros, it. povera, esp. 
gloria, fr. rond, fr. cène, andal. tu) jusqu'à co 
(suéd. ros, angl. ivill); dents éloignées. 

Chaque série est subdivisée en une série a et 
une série /9, dont celle-ci est toujours articulée 
avec un peu moins d'énergie que l'autre. 

Entre ces séries principales, il y a deux séries 
intermédiaires ou Médianes, l'une et l'autre égale­
ment double (« et /2): 

I M (»série dV) qui contient des sons intermédiaires 
entre les a, œ, e etc. et les œ, 0 etc. p. ex. angl. 
absurd [z>bsœïdj, andal. muere [mmœirz], port. 
ave [œv!?], fr. vigne [viN:2]\ coins neutres; 

II M («série d'ui») qui contient des sons intermédi­
aires entre les v, oy ô, co, et les a, œ, 0, y p. ex. 
fr. corps [kaïR] angl. bull/bû/J/, fr. blouse fblu:z], 

suéd. fura [fiwra1]; pointe libre. 
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On voit facilement, en parcourant de haut en bas 
p. ex. la » colonne» n° 4 du tableau des voyelles, 
que tout son de la série I P [e dans nez) devient le 
son correspondant de la série II P (cette fois 0 dans 
creuse), si on lui garde la position de la langue, et 
ne fait qu'arrondir les lèvres; et que tout son de la 
série III P (cette fois ô dans cône) devient le son 
correspondant de la série II P (cette fois 0, comme 
tantôt), si on lui garde la position (»arrondissement») 
des lèvres, et ne fait qu'élever et avancer la langue 
(autant que pour e), tout en rapprochant les dents. 
La série II P est donc une série mixte, composée 
des deux autres. On sait bien, en effet, que tous 
les œ, 0, 0 sont des sons mixtes, et relativement des 
nouveaux-venus. Comme l'italien, le castillan officiel 
ne connaît guère une trace des sons de toute cette 
série II. Nous verrons que Tandalou (par son œ) 
offre un intéressant et définitif commencement de 
transition de la série â'e à la série dV, qui est si 
bien remplie par le vocalisme du français moderne. 
— De même i{= I P 6 ) j ( = II P 6) et co( = III P 6). 

Dans la série I P, les coins des lèvres sont con­
stamment éloignés; dans la série III P la langue se 
trouve basse et retirée des dents, qui sont constam­
ment éloignées; la série II P offre pour chaque »pas» 
(1—6) une élévation croissante de la langue (comme 
dans I P), jointe à un » arrondissement» toujours 
croissant — c'est-à-dire de plus en plus étroit — des 
lèvres (comme dans III P). 

Voyez les grands tableaux à la fin du volume. 
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( = 1 P). 
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II M : Pointe libre, dents peu éloignées. 
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( 19 ) 

C O N S O N N E S . 

L'arrangement des consonnes en séries n'a rien 
qui ne s'explique au premier regard sur le tableau, 
si ce n'est que nous avons trouvé nécessaire de placer 
les latérales (les /) et les fricatives sur deux »colon-
nes» parallèles, selon qu'une partie ou l'autre de la 
langue est convexe ou concave en articulant le son 
respectif.1 

On comprendra bien que si, dans nos tableaux 
synoptiques, il y a erreur de notre part, cela ne 
touche guère ni les articulations, qui sont parfaite­
ment caractérisées par leurs places mêmes, ni les 
lettres ou signes, qui n'ont d'autre prétention que 
d'être pratiques, mais seulement notre manière d'ana­
lyser et d'attribuer les sons. A la critique de vérifier 
si, oui ou non, nous avons réussi, après nos longs 
tâtonnements, à assigner aux sons vivants et naturels 
— c'est-à-dire aux faits de la parole humaine que 
nous avons pu examiner personnellement —, la place 
(la case, le carreau) qui leur convient à chacun. 

4. Après ces préliminaires, je vais donner la trans­
cription du texte andalou. J'ai figuré l'accentuation 
et la durée (ou » quantité») relative des syllabes et 
des sons au moyen des signes .'(svirgule et point»), 
'(«virgule») et '(»trait»), placés immédiatement après 

ce son de la syllabe qui a relativement le plus de 
durée. L'accent mélodique et l'accent dynamique 

1 II est presque impossible sans ce parallélisme — qui est fonde 

en nature — de donner un tableau complet des consonnes. 



UN CHAPITRE DE PHONÉTIQUE ANDALOUSE 

allant ensemble, le plus souvent, en andalou — comme 
en castillan, en italien, en portugais, en anglais etc. 
—, l'élévation mélodique et l'intensité dynamique 
d'une syllabe sont toujours ici marquées au moyen 
d'un même signe, à savoir / quand l'élévation et l'in­
tensité sont à leur maximum, ( quand l'élévation et 
l'intensité sont un peu moins grandes, mais toujours 
positivement au-dessus du ton » normal» (ou moyen), 
qui est uniformément bas et faible dans le parler en 
question. 

/veut donc dire: la syllabe est très haute et très 
forte, et le son qui le précède immédiatement est 
plus long que tout autre son de la syllabe ou du mot. 
Il va sans dire que tout mot qui contient un t est 
nécessairement un »mot chef», ou »mot relevé» dans 
la phrase. 

'veut dire: la syllabe est moins relevée, mais tou­
jours plus haute (d'environ une tierce) que le ton 
normal, plus forte que toute syllabe non marquée, 
et le son qui le précède immédiatement a un peu 
plus de durée que tout autre son de cette syllabe. 

Or il arrive assez souvent que tout en éprouvant 
une petite augmentation en force et en longueur, une 
syllabe reste basse. Cette intensité secondaire est 
signifiée par un f après le son le moins bref de la 
syllabe en question. Ainsi on entend souvent, p. ex. 
dans le cast. Dolores, dâlôfrë's (avec un ê un peu 
allongé) au lieu de dôlâ!rès, et de même chico: 
yiiko au lieu de qiikô. 

Il est à remarquer que la syllabe qui se trouve 

( 2 0 ) 
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après la syllabe chef garde ordinairement dans le 
discours la même tonalité haute (mélodique) atteinte 
par la syllabe chef. Au contraire, les fins de phrase 
baissent en général un peu la clé et réduisent un 
peu l'énergie de renonciation, de sorte qu'on trouvera 
souvent, dans les fins de phrase, ( au lieu d e 1 

Notons enfin que dans le parler andalou, comme 
en castillan, en portugais etc., les différences d'in­
tensité syllabique •— et partant de durée — sont 
moins considérables que p. ex. en allemand et en 
suédois. Au risque de m'être trompé çà et là, j'ai 
préféré marquer partout la «quantité» de chaque son 
qui est relevé au-dessus du minimum. 

1 Dans d'antres langues — le norvégien et le suédois p. ex. — 

il y a des cas où l'accent mélodique s'opère par abaisser succes­

sivement le ton d'une syllabe chef au-dessous du ton moyen de la 

phrase, pour remonter ensuite sur une syllabe subséquente et moins 

forte. Cette accentuation y est figurée par nous au moyen d'un 

• («point») suivi du ' dans la syllabe correspondante, p. ex. suéd. 

kri-îig', awmr', ay'l'a', arfkmrna' arjk'-dam'pn, arfk-dam'arna'. 

On pourra se convaincre dans notre Dictionnaire Orthoépique de 

l'étonnante souplesse de ce simple mode d'accentuation. 
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Ion zò'.roh. 

¡roí menomi ròfròh, seno mi'o! dio-т. me li'bre [\. 
li'-ЬЛе] de semehanfte тредтак'Ыо ! me or ori'.sa 
епта kamiiseri-a, lom pò'bren то-ròh, kaßaj'oh, i òm'-

bJeo ge señrróvefay i mattar) zar¡ km'elm en f те. — 
/ kv!I roí en'то, lolßidara,' ште' ar ße' lanimasior/ i el 
empiendo' [d]e la ko^kuTen-sia, la serê'na ahilia,', el 
avoh'ho i e'rôim'mô de Ion djenfrròh, lom mi'leh i 
mi'len de k&'rah urna'nah, ahir&í goirj Iah emôsiô'nen 
der TŒVO' i admi'rasior¡- ge i^mpi'ra епта, sei na pin-

rôrsQ'ga, Bah'ó uv¡ sò'l abrasaò-, i щ sie'lô asxil-', 
coínihó i sir¡ paf er] то' el mmi'dô. ha'qase хште kar'qô 
ke Ion TÒfròn nò' se li'diayj presiqien'dôloh, dende 
[l.œrde] щ prinsiipiô, erj la plas'a, kor¡ VLY¡ епток-'е 
er¡ la ma,'nô, komó pare'se [ìpaJe'se] ke a ххпте- se 
lo fìqmira, haßlan'do de kawni'seri-a. su-lé er то'го 
del ептгец'о i oQgoj'rô тогг', irme dia,'то a la irmen'sa 
re-па, remplan desjen-те de luh-, i ahira.-' [\. аЫтп'] 
der Bnji'siô de dos'e mir se'reh nma'noQ ge for'ma-rj 
rxr¡ sir-'guló то' птсе'шо, ar re'dò' der- ke, han'та еп'те 
mômen-TÔ, nò kon'ôsi'a mao' ge la solea,' [Ì. sôlev'J 
de loo gam-pòh, i la Bon de sum рапто-reh i kòm-

pahe'ròh. el атред'то der то'го, ar ße' la mnrrizfoí 
[Ì. muJTÍTO?f] ke le rôe'a, e im ponen-те. se pa,'ra щ 
щптап'те. er] seqi'a hey'a kovê:por то'аlaplas'a,aonde 
ja,' le епта,' emperan-'dô erj diferen'Tem pvm-то er pi-
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Los toros. 

ITodo menos toros, señor mió; Dios me libre de 
semejante espectáculo! Me horroriza esta carnice­
ría, los pobres toros, caballos y hombres que se 
estropean y matan tan cruelmente. — ¡Ca! Todo 
esto lo olvidará V. al ver la animación y el esplen­
dor de la concurrencia, la serena agilidad, el arrojo 
y heroismo de los diestros, los miles y miles de 
caras humanas agitadas con las emociones del terror 
y admiración que inspira esta escena pintoresca, 
bajo un sol abrasador y un cielo azul, único y sin 
par en todo el mundo. Hágase V. cargo que los 
toros no se lidian persiguiéndolos desde un prin­
cipio en la plaza con un estoque en la mano, como 
parece que á V. se lo figura, hablando de car­
nicería. Sale el toro del estrecho y oscuro toril 
inmediato á la inmensa arena, resplandeciente de 
luz y agitada del bullicio de doce mil seres hu­
manos que forman un círculo todo nuevo al rede­
dor del, que hasta este momento no conocía mas 
que la soledad de los campos y la voz de sus pa­
stores y compañeros. El aspecto del toro al ver 
la multitud que le rodea es imponente. Se para 
un instante; en seguida echa á correr por toda la 
plaza, donde ya le está esperando en diferentes 
puntos el picador á caballo, que va armado de 
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kab' a kaftajfój ке Ba arma'ó de т'па mafra lar'qa, 
кот) mna pun'za de asé'ró а UY]' enzre'mó. er zb'ró 
se diri'he a e', i en'ze le pó'ne la piigka er¡ el mo-

t'ij'jó, eme'dió de am'bam palezij'jah, pa, de(p'%aia\'le, 
sorízenien-dble de mane'ra ке по ргоог'а /cf.plus bas 

pma!] heri' al bm'bre [l. bm,'bJe] ni a su gaftaj'ó. 
—• ¿i suse-' es'ó siem'pre? ­—• no', |>ó lo henerah' 
mojce'rerj loo gafiaj'o, mezien'dóle er zb'ró loo 
go)02r'nbh er] arqoy'na par'ze der kmcer'pó; no ra!ra 
meli' ke'a graluiemen'ze herido, i no moiob're er¡ el 
ай'-zó [l. ad'zó]; pero si'qe jeuian'dó su hine'te de 
oy'na par'ze a ó'zra de la plasta, i ka,'e pb fir/ 
mmobr'zó. — ¡ke lanfzima! ¿i er pikab'? — zambier¡' 
ke'a frekiuen'zemen'ze mo? mal' paraíó, si no heri'ó 
ó zendi'ó er] er soiod'ló ardeftah'óh de su gaftaj'ó /1. 

sardi'naj. — ¿i kó'mó se eoga,'pa?— akm'e щ bm'bre 
/1. bm'bJe/ kor] mna ka,'pa erjkarna,', i se presen'za 
delan'ze der zb'ró, er ке\ azrai'ó por akel' oho'zó, 
de'ha r pikab' i ar' kaftaj-'ó, pa, preseqi' г кареао'; 
pe'ró en.'ze le ba sorzean'dó kor] 07]dulasió'neh[d]e la 
ka,'pa, i sarama la ^afe'ra kcoan'do se ¡3e' pcsJdi'ó 
/1. er¡ peli'qrój. en'zan /1. en'zar] doh smcerfze se %ser¡ 
[l. jalmarj pika,' i kapea,'; si ftier¡ e kapea,'pro-

piamen'ze [d]i^'ó, konsin'ze er¡ pre'senzas'e e kapeab' 
a pje fia-me ardelan^ze üer zb'ró, sorzean'dó la ka-'pa 
pa, at'raeVle, ir'izaVle, i hasese preseqi' pb el ani-

mah-, eo'gapan'dóse pb firf el bm'bre sarzan'dó la 
bave'ra. — ¿i si er zb'ró le kbh'he? — ha-i' zje'ne unze 
el ar'ze der zbre'ró j unze? i jo' serifamóm próbab

L

le-

men'ze luid'ziman der zb'ró; pe'ró ej'b serapó'ner] 
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una vara larga con una punta de acero á un es­
tremo. El toro se dirige á él, y este le pone la 
pica en el morrillo (en medio de ambas paletillas) 
para desviarle, sosteniéndole de manera que no 
pueda herir al hombre ni á su caballo. — ¿Y su­
cede eso siempre? — No, por lo general mueren 
los caballos, metiéndoles el toro las astas en al­
guna parte del cuerpo; no rara vez queda grave­
mente herido, y no muere en el acto; pero sigue 
llevando su jinete de una parte á otra de la plaza 
y cae por fin muerto. — ¡Qué lástima! y el picador? 
— También queda frecuentemente muy mal parado, 
si no herido, ó tendido en el suelo debajo de su 
caballo. — ¿Y cómo se escapa? — Acude un hombre 
con una capa encarnada, y se presenta delante del 
toro, quien atraído por aquel objeto deja al pi­
cador y al caballo para perseguir al capeador; 
pero este le va sorteando con ondulaciones de la 
capa y salva la barrera, cuando se vé en peligro. 
Estas dos suertes se llaman picar y capear; si bien 
el capear, propiamente dicho, consiste en presen­
tarse el capeador á pié firme delante del toro, 
sorteando la capa para atraerle, irritarle y hacerse 
perseguir por el animal, escapándose por fin el 
hombre saltando la barrera. — ¿Y si el toro le coje? 
— Ahí tiene V. el arte'del torero; V. y yo sería­
mos probablemente víctimas del toro; pero ellos 
se exponen al peligro y se salvan. — ¿Y después 
de eso, matan al toro? — Todavía no; antes le 
banderillean. — ¿Qué es eso: — Le cuelgan en el 
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ar peli'qró, i se sar'iuay. — ¿i dempuen' de es'.ó, 
maz'ar] ar zb'ró? — enzawi'.a nb'j an'zel le ftaríde-
rije'ar]. — ¿ke s es'-6? — le hcoceríqain er¡ el mina.'m ó 
si'zió er¡ ke' ha resiiai'ó zan'za heri'-ah der pikab-, 
db'h ó mam- pairen de ftanderij-'jah, ke sor]' omom 
pa'lbn de me'dia uialra, kor¡ pin'-ybh aqco'bn de hjcer-'ó 
er¡ la pmn'za, adornad de papé', en'-za smcer'ze ne-
sesi'za m'na hi'-lia- en'zraor'dina'ria, pa ke er zb'ró 
no kb'ha l ^anderije'ró kor¡ loo gmcer'nbh deftah'ó de 
lom Jirasfbh i le mande al ó'tró mundo, ziran'-dóle 
a tona arzfofra konsiderafi'le /1. -bJe], i kajen'dó 
tai zima [l. mió'-/ ar scoceHó. — ¡ke aingunízia dé'iue 
se'r el vxí'. semehan'ze mpeozak'uló!—nir¡go)ína pa' 
nosózrbo ge ctsinzi'mbh a ej'bh arde niñ'bh — ¿nb 
mat'-ar] enzami-a ar zb'ró? — es'ó depende de lah 
sirkuynzanísiah, sequrj' sea mah' 6 me'nbm bra'raó, 
ó se ke mah' ó me'-nbh dimpoenfzó pa! la mwcer're. 
— me pare'se /1. pa Je'se, 1. paeísej seri'a orna kariv-
/1. karia'J matal-'le ja,', dempo?en' 9e zan'zbh i zar/ 
refina'bh zormen'zbh. ¿i kó'mó le matear]? — es ó si-
ke e la swcer're de mah- ar'ze. el mazab-, korj oi'na 
empvf er] m'-na ma'nd i ur¡ zra'-pó er¡'knwa'ópo)en(zó 
er¡ U7] pa'ló, a lo kmal jalma-/] mule'za, se diriLhe a 
la, fje'-ra, lazra'e i bul'la, i er] el mdmen'zd ke huo'ga 
op'orzojfnó, le mez'e la empví er¿ la kruh-, en'zre lan 
db' mpaldijíjah. en'za smodr'ze zje'ne zan'zom mb-
diferen'zeh deh'ekoisior]-, a ko?al ma' difi-sil i em-
pmen'zó, ke seri'a mo?' lar'qó empJika'selah de'ze-
nil[d¡amen-'te, sir] ha¡3e unze asinzi'ó a oma kovi'a 
de zb'rbh. sir] emBar'qó, pa' ke pf»al [l. pmce'a] unze 
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mismo sitio en que ha recibido tantas heridas del 
picador dos ó mas pares de banderillas, que son 
unos palos de media vara con pinchos agudos de 
hierro en la punta, adornados de papel. Esta suer­
te necesita una agilidad extraordinaria para que 
el toro no coja al banderillero con las astas de­
bajo de los brazos, y le mande al otro mundo, 
tirándole á una altura considerable y cayendo víc­
tima al suelo muerto. — ¡Qué angustia debe ser el 
ver semejante espectáculo! — Ninguna para noso­
tros que asistimos á ellos desde niños. — ¿No ma­
tan todavía al toro? — Eso depende de las circun­
stancias, según sea mas o menos bravo, ó se quede 
mas ó menos dispuesto para la muerte. — Me pa­
rece sería una caridad matarle ya después de tan­
tos y tan refinados tormentos. ¿Y cómo le matan? 
— Eso sí que es la suerte de mas arte. El ma­
tador con una espada en una mano y un trapo 
encarnado puesto en un palo, á lo cual llaman 
muleta, se dirige á la fiera, la atrae y burla, y 
en el momento que juzga oportuno le mete la 
espada en la cruz, entre las dos espaldillas. Esta 
suerte tiene tantos modos diferentes de ejecución, 
á cual mas difícil y expuesto, que sería muy largo 
explicárselas detenidamente, sin haber V. asistido 
á una corrida de toros. Sin embargo, para que 
pueda V. formar una idea, le diré que el asta del 
animal ha de pasar necesariamente por debajo del 
brazo del matador al tiempo de darse la estocada; 
por esto puede V. venir en conocimiento del peligro. 
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forma, oma idefa, le [djiref ke er hmcerfnd del anima-
ha de pasa' ne'sesa'riamsnixe por deftah'ho del Bras-6 
der maxab- ar xjem'po de das-e la en-oka,', por en'-xo 
po?e unxe' ftenif erj kon'dsi'mienfxo der peli'qro. — 
jdio'mmifo, ke o'sai-a! ¿1 mo?o3-re er xb'ro erj seqi-a? 
— a me-seh ha ke daVle do' 6 trehf nxoka', an'xeo 
ge ka'iqa ar soicelo. oi'na weh' erj er SOJCQ-16, a 
koneseko?en?sia de la en'xoka'', se le kon'side-ra komo 
fiensi'o; si no' enxa' mmozr'-xo, e kayexe'ro, korj van 
pnnah' peken e6, le axra'uiie-sa la nmrfoga. enxon'se 
ftie'nerj lam mm'-lah, i sa'karj ar rd'ro i a loo ga-
ftajfjom mcocer'zoh de la plas'a. se xa'pa la saffgde 
korj are-na, i erj seqi-a sa'le 6'xro xb-ro, i 6-xro, 
han'za sej' u oy}6, ke kbmpAe'xar] el nmfmerd de la 
kori'a. 

( 2 8 ) 



— ¡Dios mió, qué osadía! Y muere el toro en se­
guida? — A veces hay que darle dos ó tres esto­
cadas, antes que caiga al suelo. Una vez en el 
suelo, á consecuencia de la estocada, se le considera 
como vencido; si no está muerto, el cachetero con. 
un puñal pequeño le atraviesa la nuca. Entonces 
vienen las muías y sacan al toro y á los caballos 
muertos de la plaza. Se tapa la sangre con arena, 
y en seguida sale otro toro, y otro, hasta seis ú 
ocho que completan el número de la corrida. 

( 2 9 ) 
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6. Je donne ici un résumé des sons qui figurent 
dans mon texte, c'est-à-dire, je pense, un résumé 
des sons andalous de la Grenade.1 

Voyelles andalouses. 

« ( = I P « i ) . C'est l'a haut bref ordinaire de l'it. 
farfalla, cast. cahullo. Cette voyelle existe 
tout-à-fait longue en suédois (dial.), et 
presque longue en port, jâ, pâ; elle est 
souvent confondue avec l'a moyen. 

œ(= IPa2) . On entend souvent cet e très ouvert 
en it. presso, ecco, bello, (avec emphase); 
c'est l'a bref de l'anglais: mad man. 
L'un et l'autre (it. bello, angl. mad) est 

quelquefois à (= 2l). 
0 ( = I P a 2| et 3). Cette voyelle 2 varie entre it. pieno, 

bene (2 )̂, et it. bicchiere, mis/ero (3), entre 
port, pé, (2l) et fr. aise, peigne (3). 

ê ( = I P a 3 l ) . glœde, cast. creo, fr. gai, angl. 
main, play (3 ,̂ début de la diphtongue) 
offrent le plus souvent ce son. 

1 II sera utile de comparer, au besoin, les articles de M. Schu-

chardt et de M. Vianna cités plus haut. Pour les sons portugais 

il faut aussi ne pas oublier l'intéressant mémoire de Sweet: Spoken 

Portugueze {Tram, of the Phil. Soc, 1883). 
2 Le signe s appartient au carreau I P ¡3 3 de notre tableau, et 

c'est par «permutation» que je l'emploie ici pour a à. On peut du 

reste hésiter sur la voyelle en question ; le plus souvent elle me 

semble plus près du »pas 3» que du »pas 2^», qui est un peu plus 

ouvert. 
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e(=lFa4) C'est l'é fermé du fr. née, nez, qui est 
moins fermé que le dan. se, port, pa-
rede (•= ï), et un peu plus fermé que <?. 

? ( = I P a 4 i ) . Un é très fermé, ou un i très bas. 
;'(= IP«6). C'est l'i ordinaire. 
a(— I P /9 I). It. padre, mano, fr. caille, damner, cast. 

ya claro. C'est l'a moyen de l'ail, gabe1 

l'angl. father, dan. mark; chez des indi­
vidus il varie soit vers Ya »haut», soit 
vers Yv »bas». 

e ( = I P /? 3 | et 4). Cette voyelle varie entre l'e atone 
(finale) du cast. Pepe, nombre (qui est ¡3 3|) 
et l'it. donne, spille (¡3 4). 

ce ( = I M ¡3 1^). Un œ très large, tirant sur Yœ; le 
muero andalou est un peu plus près de 
la série d'à? que le cast., qui me semble 
avoir ao. — J'entends œ dans angl. earth 
absurd, so dans angl. flour. 

vt (= II M /9 6) est la voyelle suéd. dans fura, nu, qui 
fait fonction de la plus faible gradation 
de B , b, ¡3, tu consonne bilabiale. 

u ( = II M a 4). Cast, burla, fr. bouc, it. burro, angl. 
put. Après des hésitations j'ai séparé 
ce son d'avec Vu long. Les u ( = »ou») 
me semblent difficiles à analyser. 

u ( = II M a 5). C'est Yu long en fr. rouge, it. & cast. 
puro, all. suchen. 

1 Selon la prononciation réitérée de M. Emil Seelmann, phoné­

ticien bien connu. 
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P ( = III P a i). J'ai observe bien souvent à Paris cet 
a long et bas, qui est Га long ordinaire 
en suéd. et norv. C'est aussi l'a bref du 
port. Portugal, calvo (qui rappelle Г» très 
bas de quelques dialectes suédois et 
allemands = o). 

o ( = I I I P « 3 ) . C'est Го ouvert — non du français, 
qui tient décidément de Y ce — mais de 
lit. rosa, cast, gloria. — Le port, phoca, 
pôde, it. povera, dan. tare 1 est plus ouvert 
encore ( = 2i). 

ô(=IIIPa3^) est moins ouvert que le précédent. 
J'entends cette voyelle en cast, nombre 
yo, norv. tare s t â l , 2 port, polpa, fr. rond. 

â ( = III P « 4). C'est Го fermé: fr. cône, rose, it. amo­

roso, port, boa, poude, suéd. târ stâl. 
со ( = III P a 5). Ce son est plus près de Yô (fr. cône) 

que de Vu fr. {rouge, oui) et du zv an­

glais. Quelquefois il fonctionne comme 
consonne. 

Consonnes andalouses. 

В (Extralabiale explosive sonore) : la lèvre inférieure 
très avancée couvre la lèvre supérieure 
tout entière; explosion énergique. On 
entend parfois ce son tout espagnol 
au commencement de syllabes forte­

ment accentuées, p. ex. baule; mon nom, 

' Selon la prononciation réitérée de M. Otto Jespersen. 
2 Selon la prononciation réitérée de M. Johan Storm. 
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Wulff [vûl.'f], écrit par les espagnols avec 
deux VV, se prononçait le plus souvent 
ainsi. 

b (Bilabiale explosive sonore), = b ordinaire; voy. ci-
dessous /9. 

p (Bil. expl. sourde) = p ordinaire. 
m (Bilabiale nasale sourde), = m ordinaire soufflée. 
m (Bilabiale nasale sonore), = m ordinaire. 

(Bilabiale fricative sourde, avec la langue convexe): 
des individus, en Espagne et ailleurs, 
substituent ce son pour f ordinaire. 

/9 (Bil. fricat. sonore, avec la langue convexe) : tout 
espagnol emploie ce son pour v (qui 
semble entièrement hors d'usage) et 
pour b, entre voyelles ou dans les mots 
non relevés de la phrase. Parfois il 
s'affaiblit jusqu'à m consonne (à peu près 
comme fr. suite, suédois). On a donc 
la gradation B b /9 m, souvent assez 
arbitraire. 

/"(Dentilabiale fricat. sourde) — f ordinaire. 
T (Apicale prédentale explosive sourde, non suivie 

d'aspiration): c'est le t dans fr. cristal, 
ton. 

o (Ap. prédent, explos. sonore): la langue touche aux 
incisives supérieures (non-seulement aux 
gencives), comme dans suéd. utd'ô [urz-
00']. 

a (Ap. prédent, nasale sourde): la langue comme 
pour o; 

( 33 ) 
3 
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d (Ap. postdentale explosive sonore) = d ordinaire. 

n (Ap. postdentale nasale sonore) — n ordinaire. 

I (Ap. postdent, latérale sourde, avec la langue légère­
ment convexe): c'est l'I qu'on entend 
dans fr. débâcle, peuple, quand l'e »muet» 
est tout-à-fait muet. 

/ (Ap. postdent. lat. sonore) = 1 française ordinaire, ni 
très convexe, ou »palatalisée», comme 
le font souvent des allemands, ni »con-
cavée», comme en anglais, en portugais, 
en slave etc. Remarquons en passant 
que les catalans ont trois / (ou quatre, 
si l'on compte A parmi les latérales): 
l, A et <C. 

II (Ap. supradent. nasale sourde). C'est le rn > n 
supradental du suéd. barn, Vettern, seule­
ment soufflé. La sonore est 12. 

T et r (Ap. post- ou supra-dentale vibrante sonore). 
Les espagnols parlent toujours de »deux 
sortes» de r, et beaucoup veulent que 
l'r forte (ou doublée) soit prononcée 
contre les incisives. J'en doute un peu, 
et je crois que l'énergie avec laquelle 
le bout de la langue vibre contre les 
alvéoles, et le nombre des vibrations, 
fait la seule différence, ici comme p. ex. 
en Italie et en Suède, entre r apicale 
forte et r apicale plus ou moins faible. 
Voy. sous A. Je n'ai jamais observé 
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en Espagne l'r apicale fricative de Lon­
dres et de Stockholm. 

r (Même articulation, seulement sourde). Le plus 
beau spécimen de ce son, je l'ai entendu 
en Sicile, où l'on commence le mot 
rena (sable) par une r apicale sourde 
incomparablement énergique, par con­
séquent accompagnée d'une forte aspi­
ration. En andalou, on l'entend aussi 
très distinctement devant des explosives 
sourdes; quelquefois au lieu de s'as­
sourdir, l'r se change en / ou en J. 

J (Ap. cacuminale vibrante sonore). J'ai hésité si 
cette «vibrante» n'est pas plutôt un D 
cacuminal, tel à peu près qu'on l'en­
tend dans sic. cavaddu, ou une L cacu­
minale telle qu'on l'entend devant t dans 
sic. locerta, suéd. dial. tolv etc. Le fait 
est que les vibrations sont réduites à 
un seul coup de la pointe de la langue, 
en avant, contre le bord intérieur des 
alvéoles supérieurs. Ce son existe aussi 
en catalan: abre, -able [v.'bàe, ab/JeJ, et 
même dans le discours soutenu j'ai en­
tendu plus d'un professeur andalou l'em­
ployer dans p. ex. nombre, grandeza, 
comprende, parece. C'est en tous cas un 
autre son que »r simple» et »r fricative.» 

n (Prédorsale préalvéolaire nasale sonore). C'est l'n 
des castillans, et à peu près le gn des 

( 35 ) 
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italiens, tandis que les portugais (et les 
catalans) en font une médioalvéolaire, 
les français tout-à-fait une postalvéolaire 
(ou même, bien souvent, une mêdiodorsale 
mêdiopalatale), 

s (Prédors, préalv. fricative sourde). C'est l's ordi­
naire de la plupart des suédois et des 
français que j'ai observés. Les anglais 
en général, et beaucoup d'individus en 
Suède (surtout en Scanie) font entendre 
une autre variété de cette sibilante 
riche en nuances; l's anglaise est, si je ne 
me trompe, l'apicale postdentale frica­
tive sourde ( = D). Dans ce dernier cas, 
c'est la pointe même de la langue qui 
est légèrement concave et élevée vers 
la base des incisives supérieures ; chez 
nous autres, la pointe s'appuie contre 
la base des incisives inférieures, et c'est 
le devant (j>blade») de la langue qui, en 
articulant la sibilante, est légèrement 
concave. La concavité ou la convexité 
de la langue a sur les sibilantes et les 
chuintantes une influence encore plus 
grande que sur les 1, vu qu'il n'y a 
guère d'articulation aussi délicate, même 
pour l'oreille, que ces fricatives. Selon 
une note expresse que j'ai prise en juin 
1880, les andalous emploient p. ex. dans 
^ati'fece le son s, non o ; je dois dire 
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cependant que les castillans (et des 
andalous et catalans s'efforçant de par­
ler castillan) ont trouvé quelquefois mes 
s (qui sont toujours s, non s>) trop fortes, 
à savoir dans les finales faibles -as, 
-es, -os. Quand j'ai réussi à les satis­
faire— ce qui m'était assez difficile—, 
le résultat (acoustique) était, selon moi, 
un son qui rappelait l's finale des cata­
lans, (p. ex. dans mescr, tros) que je 
crois être la prédorsale extraalvéolaire 
fricative convexe sourde — c'est-à-dire q\ 
très ressemblante, si je ne me trompe, 
à la faible finale sibilante du danois 
blod, d # d — ; les finales catalanes -os, -es 
sont du reste probablement en voie de 
devenir de plus en plus grasses — par 
une »concavation» croissante? —, comme 
le sont déjà les groupes portugais -as, 
-os, -es (dans p. ex. Bastos, arredores (p) 
lesquels je place maintenant dans la 
série prédorsale médioalvéolaire, entre 
ï s suédoise (et française) et le sh ( = 
anglais (et le ch portugais), en regard 
de port, mesmo, desde (ç). En Sicile 
(Taormina) j'ai entendu une sibilante 
grasse qui rappelle à la fois le son 
portugais (5) et notre rs>s supradentale 
suédoise : Sicilia (pi^i:liz>), lacerta (IdèœL.'-
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;y (Prédorsale médioalvéolaire explosive sourde suivie 
de la fricative correspondante </>) = ch 
castillan (et anglais). 

j et j (Mêdiodorsale prépalatale convexe latérale ou 
fricative). C'est une 1 tout-à-fait pala-
talisée (»mouillée») en i, comme en 
français du nord. Le 11 catalan est 
encore distinctement la prédorsale post­
alvéolaire (= iC). 

O (Mêdiodorsale médiopalatale nasale sourde). C'est 
le gn médiopalatal des Français (»gn 
des messieurs»)1 p. ex. dans signe [sio.'a], 
seulement soufflé. 

k et g (Postdorsale postpalatale explosive sourde 
forte et faible, sans aspiration). 

g et q (Porstdors. postpal. son. explosive et fricative). 
En andalou, la fricative est bien plus 
fréquente que l'explosive; celle-là (ç) est 
la consonne qu'on entend dans ail. 
wagen, dan. dage et que les danois em­
ploient au lieu dV entre voyelles en 
chantant. 

TJ (Postdors, vélaire nasale sonore). C'est la consonne 
que les allemands, les anglais, les S c a n ­

dinaves etc. écrivent ng: singen, song 
etc., et elle diffère très peu du o fran­
çais : signer, signe.1 

h (Aspiration). L'aspiration n'est ni une voyelle ni 
1 Le gn ordinaire du français ( = N) est une prédorsale post­

alvéolaire ; la mêdiodorsale est plus nonchalante. 

( 38 ) 
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une consonne, pas même une voyelle 
soufflée; aussi elle n'a pas de place dans 
nos tableaux. C'est le passage libre 
et plus ou moins énergique de l'air des 
poumons par le larynx et par une arti­
culation vocalique quelconque dans la 
bouche. C'est un élément du langage, 
un son employé aussi bien que les 
voyelles et les consonnes, et elle est 
tantôt très forte, tantôt très faible. En 
andalou, h remplace constamment la 

jota castillane (qui est la radicale faucale 
fricative convexe sourde): hija, lonja 
[ih'.ha, loTj.'ha], Le maintien de Yh or­
dinaire est irrégulier. En Murcie sur­
tout Y h disparaît souvent, même quand 
elle représente une f latine: 'ambre, 'orno, 
'igo etc., mais en plusieurs contrées on 
n'évite pas l'aspiration ordinaire. 

7. Ce que l'andalou offre de plus caractéristique, 
c'est le traitement de Ys. Il y aurait lieu de faire 
une étude toute spéciale et fort intéressante rien 
qu'avec les sibilantes de la Péninsule, et il est à 
désirer qu'une telle étude soit faite par un indigène 
compétent, p. ex. M. Vianna. Je me bornerai à 
élucider ici simplement quelques faits que j'ai ob­
servés moi-même et qu'on retrouvera dans ma tran­
scription. 

Initiale, ou précédée de consonne, et quand elle 

( 39 ) 
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correspond à M ou à ce, ci, ti + voyelle en latin, Vs 
reste intacte: soi, siete, piensa, roso ( = rosso), ciencia, 
plaza1 / cf. port, sol, pensativo, osso, sciencia, graça. 

Dans tous ces cas-là, on entend une s ordinaire, 
c'est-à-dire une J sourde, plus ou moins énergique. 
De même qu'en castillan, l's entre deux voyelles 
reste aussi tout-à-fait sourde (soufflée, non sonore), 
seulement un peu moins énergique que l's initiale: 
rosa2, dichoso, los ojos [losoh.'hoh ou loh oh.'hoh]. 

Toute autre s se trouve tellement affaiblie, dans 
le parler andalou, qu'on n'y reconnaît plus de sibi­
lante, soit entre voyelle et consonne, soit devant 
une pause quelconque: mi(s)mo, obi(s)po, e(s)pada; de{s)de, 
vi(s)to, mi[s)to, e{s)toque; me{s)cla, ju{z)ga, o{s)curo; lo{s) 
mi(s)nio(s), lo(s) niho(s), lo(s) ioro(s), lois) campois), saliis)-

fece, mais) sencilla, mais) o{s)curo, etc. 
Quand, à Madrid ou ailleurs, vous écouterez pour 

la première fois le parler d'un andalou qui ne se 
croit pas observé, vous croirez — si toutefois vous 
comprenez »en castillan» ce qu'il débite — que ce 
parler rend simplement muettes toutes les s de la 
catégorie en question, tout comme un français d'au­
jourd'hui, et ce fait vous frappera moins peut-être 
que d'autres faits plus positifs, p. ex. que la jota, 

1 Je g a r d e l 'orthographe casti l lane, bien que l ' andalou ne fasse 

point de différence entre s et z (ou ç ) en prononçant . 

2 Je le répète, je m e borne ici strictement à ce que j ' a i cru 

entendre p r o n o n c e r m o i - m ê m e en 1880. — On sait que le portu­

gais et le catalan ont ici une ^ sonore, c o m m e le français et — le 

plus souvent — l ' italien, l 'anglais , l ' a l l e m a n d (non point les l a n g u e s 

Scandinaves) . 

( 40 ) 
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qui vous a coûté tant d'efforts à apprendre, est re 
duite à n'être, dans ce parler-là, qu'une véritable h 
plus ou moins énergique: iho1 pour hijo, oha pour 
hoja, hente pour génie; que Nectuno se dit pour Nep-
tuno, ogheio pour objeto, gueno pour bueno, adodta pour 
adopta, adto pour ado; que n simple après voyelle se 
change invariablement en rj fnasale son. postpalatale) 
iar], urj, SOY], formarj, sans que la voyelle se modifie 
sensiblement, si ce n'est que Ye ( + n) se rétrécit un 
peu vers Yi (Carmen = kalmîrj) et tend à se nasaliser 
( = kalfmîrj), etc. 

Cependant, le traitement des s réclamera bientôt 
votre oreille tout entière. En effet, même après 
observation expresse, il vous semblera entendre po­
sitivement mimmo, obippo, mitto, meccla, ma occuro, au 
lieu de mismo, obispo, ?nisio, mescla, mas oscuro. Mais 
vous ne tarderez pas aussi à noter que la même 
personne aura, dans ces mêmes vocables, une autre 
manière de prononcer. Il fera une espèce de pauses 
ou d'hésitations que vous voudriez qualifier d'aspi­
rations (h). En observant encore et de plus près, 
vous trouverez sans doute, comme moi, i° qu'en 
parlant vite et sans gêne votre andalou préfère sou-

1 La h = f lat. tombe souvent, mais parfois on la garde, selon 

un chibbolet qui semble varier de localité en localité: »Er que no 

dise higo, horno, haclia i kiguera, No è de mi tierras. En 

Mureie on prononce 'igo, 'orno, 'atsa ( = hacha) et même 'ambre, qui 

à Grenade a souvent une forte aspiration, presque = cambre; quant 

aux deux faits murciens ch = /s (<y =̂  £<) et la disparition de l'A 

initiale, ils rappellent un dialecte suédois (Dalécarlie). 
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vent de laisser tomber les sibilantes dont il s'agit; 
2 ° que quelquefois il compensera la chute de la 
sibilante en redoublant en quelque façon la consonne 
qui suit immédiatement, rendant en même temps 
très brève la voyelle qui vient la précéder au lieu 
de Y s (ou z) du castillan; 30 mais d'autres fois votre 
interlocuteur s'efforcera — sans y penser, naturelle­
ment, car autrement il ira peut-être jusqu'à dire J 
tout-à-fait à la castillane, pour vous être utile et 
agréable —, il s'efforcera ou s'observera en tous cas 
un peu, et vous croirez entendre qu'il allonge en 
quelque façon la voyelle même, en laissant décidé­
ment brève la consonne suivante. Néanmoins, s'il 
est vrai que dans ce 3 e cas la consonne est brève, 
il vous semblera bien que la voyelle aussi soit (le 
plus souvent du moins) décidément brève1, et qu'il 
y ait autre chose entre les deux. Et de fait, vous 
y trouverez autre chose, vous entendrez ce qui d'a­
bord vous fera uniformément l'effet d'une h orale 
normande, anglaise, allemande, suédoise etc., mais 
cette aspiration ne tardera pas à se spécialiser à 
des »h qualifiées», ou bien plutôt, à de véritables 
consonnes nasales sourdes2, suivant une loi naturelle 
et simple que je donne tout de suite. 

1 J'entends les syllabes accentuées, les atones n'ayant jamais de 

longues, si ce n'est par quelque affect, mouvement, ou but spécial. 
2 Uh n'est pas, je tiens à relever ce fait, une consonne, ni une 

voyelle non plus, n'étant point une articulation particulière, — à 

moins qu'on n'admette autant de h différentes qu'il y a de voyelles 

soufflées possibles. 

< 42 ) 



UN CHAPITRE DE PHONÉTIQUE ANDALOUSE 

1 . s finale après voyelle devient, devant une 
pause quelconque, h orale ordinaire, même là où le 
castillan a z: doh, mah, luh, von, vch; dans le discours 
rapide elle disparaît tout-à-fait: do, ma, lu, vo, ve, la 
voyelle étant soit brève, soit légèrement allongée; 

2 . s suivie d'une ou de deux consonnes, soit dans 
le même mot, soit dans le mot qui suit immédiate­
ment et sans pause, dévient en premier lieu la spi-
rante nasale qui correspond à la consonne qui suit; 
c'est-à-dire qu'au lieu de l's on anticipe l'articulation 
même de la consonne suivante, tout en ouvrant le 
passage nasal et en soufflant l'air par le nez, sans 
voix. Ainsi on aura: 

a) devant les labiales, une m sourde: mlm/mô (mismo) 
ôbim.'pô (obispo), smperaf (esperar), lom mim.'??i6h (los 
mismos) ; devant la bilabiale fricative ¡3, ni, on a une 
/bilabiale ((p), légèrement nasalisée: dew'juiaf (desviar); 

b) devant les dentales, une n (ou n ou n) sourde: 
den/de (desde), sn.'re (este), urne.' (usted), Ion rô.'roh 
(los toros), Ion nin.'ôh (los niños), kau/ne (casne, pour 
casne = carne); devant la latérale l, on a naturelle­
ment 1 sourde (légèrement nasalisée): bulla (pour 
burla, voy. plus loin), de<p vital:le (desviarle), maxal'le 
(matarle); 

c) devant les palatales, un o (ou U) sourd, cor­
respondant à l'articulation (sourde) de ng (yj) alle­
mand et anglais, à peu près le gn cacuminal parisien 
(que je note o)1 l'ieo'gô (riesgo), ?neo.egla (mésela), 

1 C'est par commodité que j'ai préféré ici Q à U (la sourde du tf) 
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ku^.'ga (juzga), o^goy.'rô (oscuro), loo gam.'poh (los 
campos). 

Je l'ai déjà dit, cette manière est la véritable et 
bonne manière quand on parle un peu lentement 
ou en public. Je puis me tromper de mémoire, mais 
je crois que la différence entre ??iin.'zô et mirfô, entre 
mim.'mâ et mim.'ô est une différence de style, la der­
nière étant plus sans gêne, plus vulgaire, plus mo­
derne enfin. Quant à la troisième manière (mid.'zô), 
qui n'est guère praticable qu'avec les explosives 
{d, t, g, k, b, p), ne peut-on pas la regarder comme 
une réaction voulue, contre les spirantes nasales, qui 
assurément ne sont pas faites pour rendre distincte 
la prononciation? Je veux dire que p. ex. mid.'rô, 
dsd/re — avec une explosive dentale absolument privée 
d'aspiration et très énergique1 — et p. ex. o^gm.'rô, 
i°D gampbh — où g signifie aussi une explosive très 
soignée — me semble annoncer une tendance à cou­
per court à toute aspiration, en même temps qu'on 
établit par là une distiction d'avec les d, g, amollis 
en d q fricatives, qui sont si communs en andalou 
(cf. ôfjib/pô pour ôftip.'ô). Des cas comme adod.'za, 
pi.'gka (adopta, pica) peuvent aussi être une semblable 
dissimilation. Mais que dire de ad.'zô (acto)? 

Ce mot acto = ad.'rô a une histoire plus compliquée, 
car il faut rendre compte en même temps des formes 
av.'zô, aj.'zô que j'ai positivement notées. Il est 

Cf. suéd. vaddtull, bodtak; muggkant; giibbpdls (jcppbâd, ctt-

dera, hackgaleri). La sonorité de l'explosive ne se fait guère valoir, 

et sert plutôt à garantir l'absence de toute aspiration ou fricative. 
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possible qu'on l'ait confondu avec arte, qui donne 
«r/re, aA.'te (et peut-être aussi ad.'re, bien que je ne 
m'en souvienne pas). En tous cas il sera utile de 
rapprocher les fréquentes transitions r>i\> s (supra-
dentale), r > r > J , r > J > l > / etc., en somme, l'af­
finité de r, d, l 1 et s dans certains dialectes. Sans 
vouloir trancher la question ainsi à la hâte, je me 
permets de donner les séries suivantes pour les trois 
mots: carne, burla, Carmen. 

i) kan.'nt ou kan/ne (Grenade) 2 ) bul.'la (Grenade) 
kas.'tie ou kas.'ne (Murcie) bul.'la (Grenade) 
*kaj.'ne ou *kar.'ne *bur/la (et *bus.'la?) 
kar/ne, ka.'me (Cast.) bur.'la (Cast.) 

3) kal.'mÎT) ka\.'me-fj :'::kaA.'me7j kar.'mtn 

8. Les faits mêmes que je viens de relever dans 
mon texte andalou, me sollicitent de dire à ce propos 
un mot sur la question de savoir dans quelle mesure 
on doit soupçonner pour l'ancien français des faits 
analogues de transition.2 Tout porte en effet à sup­
poser entre blas.'ni9 et blv.'ma (blâme), entre espe.'a et 

1 M. Es. Tegnér me fait observer que l'anc. assyrien semble 

offrir des traitements analogues. -En tous cas il est intéressant de 

comparer à ce propos hébr. kasdîm (Chaldéens), *kkamist (cinq) 

à ass. kaldti, khamiltu. 
2 Cf. Diez, Gr. I 3 456; Neumann, Ztir Laut- u. Flexionslehre 

des Altfranz., Heilbronn 1878, p. 107; Wackernagel, Die Utn-

deutschung fremder W'àrter, Leipsic 1861 ; Schuchardt, Zeitschrift 

f. R. Ph. V, 319. 
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epe'.d (épée), entre as.'na et v!ns (âne), entre fores.'t et 
fore! (forêt), entre eves.'k et evs.'k (évêque), pash et 
pv.'k (pâque), des formes comme blamfm?, empe.'p, 
anfn», foren.'r, eveo-'k, pa^yfh. D'abord, il y a dans 
la graphie de plusieurs manuscrits, notamment anglo-
normands, des faits qui, pour moi, attestent un désir 
de figurer une prononciation en quelque façon sem­
blable à ce que nous venons d'observer pour l'an-
dalou. Dans le premier texte publié dans la Ro-
mania — par M. Paul Meyer, d'après le ms. Corp. 
Chr. Cant. n° 50, datant du milieu du XIIIe siècle 
— on lit non-seulement ?niht 118, contint 180, s'ashit 
(pour s'asiht) 188, convenait 488, fiht 508 etc., mais 
aussi mushter 8, oshtel 27, ce qui me semble vouloir 
désigner, non point sh anglais, mais une »h qua­
lifiée»; de même melleiz, ellist pour mesleiz, eslist (Diez, 
1. 1.); de même enpernez pour espernez1, de même 
eght, pleght pour est p l e s t 2 ; de même rehnable, regnable 
pour resnable; de même adne, madle, medler pour asne, 
masle, mesler (cf. angl. meddle), ce qui bien certaine­
ment n'est point une manière de figurer la quantité 
longue de la voyelle — v>schicklich oder nicht-» — comme 
Diez s'exprime Gr. I 3 456—; évidemment c'est une 
indication qui regarde la manière de prononcer la 
consonne ou aspiration même, intermédiaire entre la 

1 Voy. Stùrzinger, Orthographia Gallica (dans Altfranz. Bibl. 

p. p. Fôrster) V I I I , 8. 
2 Voy. ibid.; j'écris ceci loin de ma bibliothèque et de mes 

papiers, ce qui m'oblige à me contenter des exemples que j'ai 

sous la main. 
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voyelle (qui sans aucun doute était brève encore) et 
la consonne suivante. 

Mais il n'y a pas seulement des graphies, il y a 
des descriptions de grammairiens qui parlent de cer­
taines syllabes prononcées » quasi cum aspiracione, 
. . . verbi gracia est cest plesi-»1; »Galli . . . soient vel 
elidere vel obscurare literam hanc, linguâ vulgari scri-
bentes est et sonantes et, productâ vocali»2; »s ante / 
et alias quasdam consonantes raro ad plénum, sed 
tantum tenuiter sonamus [en français du nord; chez 
les Narbonnais et les Gascons l\r n'était pas »muette»], 
et pronuntiando vel elidimus, vel obscuramus ad ser-
monis brevitatem, quod illius sibilus, nisi longus sit 
et asperior (qualem Hispani [lesquels?], Narbonnenses, 
x\quitani plerique sonant), non admodum audiatur . . . 
ut maistre . . . maitre propemodum solum pronuntiamus. 
Sic . . . esludier . . . escuelle . . . et alia prope infinita 
sibilo truncato proferimus».3 

Si, comme nous venons de le voir, Ys dans de 
tels cas n'était pas encore tout simplement muette 
au XVI e siècle, il me paraît fort probable que par­
tout ou presque partout la marche de as: es: is! etc. 
jusqu'à t>: e: i: a eu pour étape an: en: in:, am: 
em: im: etc., et que la voyelle n'est devenue vrai­
ment longue qu'assez tard, 

Or, si l'analogie entre l'andalou et le français était 

1 Orthogr. gall., ibid. 
2 Erasme (1528), cité chez Thurot, La Prononciation Française 

depuis le Commencement du XVle siècle, Paris 1880—81, II, 317. 
3 Dubois (Sylvius), en 1 5 3 1 , voy, Thurot, 1. 1. 
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complète, le français aurait dû donner non ms/mz, 
fcô.'zp, v.'n?, krs.'zp mais memf, kovf, an.', tirez: (même, 
côte, âne, crête); le français a préféré l'assimilation 
en arrière, en vocalisant la spirante nasale. Il est 
curieux cependant de constater que la voyelle dans 
beaucoup de mots de cette espèce redevient (ou 
reste?) brève; on entend déjà, au lieu de quête, 
évêque, crêpe, quette, évèque, creppe (de quista, bisco, 
crispa); on aura donc probablement, d'ici à cinquante 
ans, mem: au lieu de même etc. 

9. Je finirai par raconter comment une petite 
fillette, la mienne propre Britta, a fait ses s. i° D'abord 
donc, elle n'a pu dire d'j du tout. Mais elle pouvait 
dire t, et elle a rendu par / toutes les s de nous 
autres: ta, tmâ, inàll, lia, lakt, oit (sa, smâ, snâll, laks, 
oss)1; 2 ° ensuite, elle a gardé le / dans ta, oit (initial 
et final), dans tmâ, tnâll, et lakt, mais elle a dit, toute 
radieuse, lia, liant, ty\t. Elle était donc arrivée au 
niveau des personnes qui échangent ï s contre 1 sourde, 
ce qui s'appelle en suédois sluddra (fr. bléser?); 30 en­
suite, elle a gardé / dans là, oit, et lakt, mais elle a 
trouvé, par l'analogie2 de son cher lia, sans doute, 

1 Devant k, elle n'a pas fait de tentative : skap fut kàp, buske 

fut bukkd, mask fut makk, min sko fut nii-q kw etc. 

* Elle disait aussi — déjà à une époque antérieure — pimma 

pour simma, f'ôvevall pour Sôdervall, mais c'est par une autre 

analogie fort curieuse, mais du reste toute naturelle : anticipant 

mentalement la consonne la plus accentuée (ou bien la dernière) 

de la dernière syllabe du mot (ici m bilabiale et v dentilabiale), 

elle remplaçait toutes les consonnes précédentes du mot par celle-ci, 
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4 

qu'il fallait dire mmâ, x\nall au lieu de tmâ, tnall, et 
elle a ajouté à ces inventions celle de dire très di­
stinctement: t)kâp, ^)k(o, bu^h ma^k; c'est le I juillet 
1888 que j'ai annoté Ma, Mappa, le i l du même mois 
elle a employé m et n {mmâ, wnàlt) pour la première 
fois; le 14 elle a dit ̂ kâp; cela n'était donc pas long 
à venir, mais encore au jour qu'il est, elle emploie 
assez souvent 1, m, n, Q pour s dans ces cas-là, 
tout-à-fait comme font les andalous. Le fait est 
qu'elle a voulu plus d'une fois remplacer tous ces 
surrogats par p (angl. fhin) ou par une s supraden-
tale, ou du moins par une s tout-à-fait sifflante (ç). Son 
papa n'aimant pas cela, elle replie sur ses anda-
louseries, jusqu'à ce qu'à présent elle commence à 
prononcer partout une J tolerable, qui est — à mon 
avis — Ts anglaise (p), la pointe de la langue étant 
levée vers les incisives supérieures (ce qui n'est pas 
tout-à-fait rare en Suède, surtout en Scanie). 

Le dialecte ou parler andalou rappelle par tant 
d'autres traits — p. ex. r et i finales maintenues 
tout au plus devant voyelle («liaison»); n devenant 
postdorsale après voyelle; d intervocalique tombant; 
s devenant ce après u consonne (m) — l'état du 
français actuel ou passé, que je n hésite pas à inter­
usant de la sourde (pi, fo) si la consonne à remplacer était une 

sourde (si, so), et de la sonore (ve) si la consonne à remplacer 

était une sonore (ici de); de même kek'iii' pour ysl'k}' (kàlke), 

kak-sbn' (tallriken). Un grand nombre de ses mots n'avaient 

donc au début de toutes les syllabes que des consonnes soit la­

biales, soit dentilabiales, soit palatales etc. 
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prêter dans la même direction les indications histo­

riques touchant s + consonne. J'ai mis en évidence à 

la fois l'usage de l'andalou et l'usage d'une enfant 

suédoise pour rendre probable que le français a dû 

passer par le même usage: 

»car ne poeit par él passer.» 

Mais je laisserai volontiers à vous, Benigne Lector, 
de dire si ce traitement de l's a été commun en bon 

français du X I I e siècle en avant. 

Dalarò, en Suède, le 9 juillet 1889. 

( 50 ) 



í 
V O Y E L L E S 

(LYTTKENS I WULFF 1888) 
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Fr. un 
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u 
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III P [1 

» ii ii 
0 0 3 0 

Ô Ô H 
to co w 

Série 
Princip. 

III a 

V 
Port, calvo 

Fr. gagne 
bande 

V 
Sued. Sthm. 

matt 

0 

Catal. tros 

Ang. law 

0 

Port, golpe 

It. parola 

0 

Cast, gorra 

Cast, gloria 

& = 
Fr. ti 

Norv. 

A 

Mid 

tare 

á = ô 
It. - 0 

Fr. cône 

7*7»/. bodde, 
ondt 

Andai, tu 

co 

Norv. op 

Da. god 

Sued, ost 

Sued, ros 

III P a 

» ii ii 
0 0 3 0 

Ô Ô H 
to co w 
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C 1 u s i 1 e s o u e x p l o s i v e s N a s a l e s L a t é r a l e s V i b r a n t e s F r i c a t i v e s 

Suivies Sourdes Semi-
C o n v e x e s Concaves C o n v e x e s C o n c a v e s 

d 'aspiration ordinaires sourdes 
sonores sourdes s o n o r e s 
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En rente chez C. \V. K. GLEERUP, à Lnnd, et 

II. WELTER, à Paris (Rue Bonaparte 59): 

R e c h e r c h e s s u r l e s S a g a s de M â g u s e t de Geirarcf , par F . A. WUI.FF. 

Lund, 1S74. 1: 50 fr. 

L ' E m p l o i de l ' Inf ini t i f d a n s l e s p l u s a n c i e n s t e x t e s f r a n ç a i s , par F. A . 

WUI.FF. Lund, 1875. 5 fr. 

V e r s i o n s N o r d i q u e s du fabl iau f r a n ç a i s L e M a n t e l m a u t a i l l i é , par G. 

CKDERSCHIOI.D et F. A. WUI.FF. Lund, 1877. 5 fr. 

L a C h r o n i q u e d i t e de T u r p i n , publiée d ' a p r è s l e s M s s . B . N. 1 8 5 0 e t 

2 1 3 7 , par F. A. WUI.FF. Lund, 188 u 5 fr. 

P o è m e s i n é d i t s de J u a n d e la C u e v a . I. V i a g e de S a n n i o , par F. A. 

WUI.FF. Lund, 1887. 7: 50 fr. 

L e L a i du C o r . R e s t i t u t i o n c r i t i q u e , par F. A. WUI.FF. Lund, i S S s . 

3 francs. 

Un C h a p i t r e de P h o n é t i q u e , a v e c d e u x t a b l e a u x . S tockholm, 1889. 

1: 50 fr. (Les tableaux phonétiques à part O: 5° fr-) 

S v e n s k a s p r â k e t s L j u d l a r a o c h B e t e c k n i n g s l a r a jemte en afhandling 

ora A k s e n t af I. A. LYTTKKNS och F. A. WUI.FF. Lund, 1885. 9 fr., 

rel. 11 fr. 

S v e n s k a s p r â k e t s L j u d l a r a . Kortfattad framstallning till undervîsn ingens 

tjânst af I. A. LYTTKKNS och F. A. WUI.FF. Lund, 1885. 2 fr. 

O m G r u n d e r n a for à n d r i n g a r ut i S v e n s k a s p r â k e t s R â t t s k r i v n i n g av 

I. A. LYTTKKNS och F. A. WUI.FF. Norrkoping, 1886. o: 50 fr. 

O m T e c k e n s y s t e m o c h L j u d e n l i g h e t av I. A. LYTTKKNS och F . A. WUI.FF. 

Norrkoping, 1886. o: 8c fr. 

O m S a m h o r i g h e t o c h d e s s f ô r h â l l a n d e til l L j u d e n l i g h e t i f r â g a o m 

S p r â k b e t e c k n i n g av I. A. LYTTKKNS och F. A. WUI.FF. Norrkoping, 

1886. 1: 50 fr. 

S v e n s k U t t a l s o r d b o k ( D i c t i o n n a i r e O r t h o é p i q u e S u é d o i s ) av I. A. L Y T T ­

KKNS och F. A. WUI.FF. I. Lund, 1889. 7 fr. 


